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Capitulards

u c l m a g n i fi q u e
congrès ! Celui de
l a v i c t o i r e é l e e t o -
r a i e . C e l u i d e l a

d o m i n a t i o n e x e r c é e s u r l a
gauche plurielle. Celui du
g o u v e r n e m e n t s û r d e l u i .
tan t la d ro i te es t ébran lée .

Et cette unité (à 90 %)
a u t o u r d e F r a n ç o i s H o l
l a n d e , l e n o u v e a u c h e f !

E t c e s s o n d a g e s , q u i
confirment le triomphe du
c i -devant p remier secré
t a i r e !

N o u s n o u s e n v o u d r i o n s
d e t r o u b l e r l e b o n h e u r d e s
sociali-stes si leur comporte
ment était sans conséquen
c e s p o u r l ' a v e n i r d e l a
n a t i o n . O r i l s s o u t i e n n e n t l e
chef d'un gouvernement de
eapi tu lards.

Capitulation devant le dik
t a t m o n é t a i r e a l l e m a n d e n
juin à Amsterdam. Capitula
tion devant les idéologues
l i b é r a u x e n n o v e m b r e à
Luxembourg. Capitulation
devant les véritables exigen
ces patronales puisque, sous
l'enveloppe des 35 heures,
n o u s t r o u v e r o n s l a fl e x i b i
lité, la pauvreté, et toujours
p lus de chômeurs . E t sou
mission volontaire aux logi
ques du marché qui condui
sen t à la l i qu ida t ion du
p a t r i m o i n e i n d u s t r i e l d e l a
n a t i o n e t à l a p r i s e d e
contrôle de groupes stratégi
ques par des étrangers.

Un jour où l'autre, Lionel
Jospin paiera très cher ce
b i l a n d e f a i l l i t e .

Europe sociale

R i e n n e

se fe ra !
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Témoianaae

J u s t i c e e t H i s t o i r e

Contre la mode de l'autoflagellation, contre les préjugés, les erreurs et
ignorances colportés par les médias à l'occasion du procès de Maurice

Papon, Simone Veil a apporté un témoignage d'une justesse exemplaire.

Sur Arte, le dimanche Blondel...) qui estiment que le Et 1 anciemie déportée, tiui tutmatin, une émission procès Papon est celui d'une
animée par Daniel administration, d'un Etat, d'un
Schneidermann (1) est régime, Simone Veil montra
consacrée à l'analyse que, dans toutes les liypotlic-

u r A r t e , l e d i m a n c h e
m a t i n , u n e é m i s s i o n
a n i m é e p a r D a n i e l
Schneidermann (1) est
consacrée à l ' ana lyse

critique de l'image et du dis
cours télévisés. Toujours inté
ressante , menée par une
équipe jeune et sympathique,
elle prit le 9 novembre le tour
inhabituel d'un dialogue entre
son animateur et Simone Veil,
invitée à s'exprimer .sur le
procès de Maurice Papon.

Dialogue interrse, car Daniel
S c h n e i d e r m a n n , r e f u s a n t l e
rôle du journaliste impartial ou
complaisant, tenta de faire pré
valoir son propre point de vue
- ce lu i des flage l lan ts e t
autres démythificateurs qui
d o n n e n t a c t u e l l e m e n t l e t o n .
Ceux-ci s'inspirent de l'opi
nion commune, largement dif
fusée par les médias , se lon
laquelle le procès de Bor
deaux, comme naguère ceux
d e K l a u s B a r b i e e t d e P a u l
To u v i e r , a u r a i t u n e v e r t u
pédagogique. Priée de com
m e n t e r l e s d é c l a r a t i o n s d e

ceux (Alain Juppé, Marc

G a r d e
c o n c l u r e

o n / e s
t n n ' c r s

d e s S c e a u x , d e
; « / e s c v c n c i n c n t s ,

c o n n u i t n o n / « . s n
/es /)roces, on /es

ses, l'issue de ce procès serait
tout aussi décevante ciuc les
j u g e m e n t s p r o n o n c e s a
l'encoiiu-e de Klaus Barbie et
de Paul Touvier - les audien
c e s b o r d e l a i s e s r i s q u a n t
d'accroitrc les confusions dans
re.sprit des Français.

Pourquoi ? Simone Veil
montra qu'un procès est tait
pour juger une personne, pas
un régime ni un pays, et parce
que la dialectique de tout
procès (le jeu de l'accusé, la
stratégie de son avocat face à
l'accusation) fait apparaîu-e ou
souligne la complexité de la
vie - ou, en l'occurrence, de
l'histoire. D'où la nécessité de
bien distinguer la justice et
l'histoire : au tribunal, on ne
juge pas las faits mais la
responsabilité d'une personne
par rapport aux faits, alors
que, pour la période de
l'Occupation, ce sont les faits
qui sont vraiment intéressants.

connu It n tm vers / '/n'sto/re ».
Mais il ne siiftlt pas que le

travail décisif des historiens
soit effectue ; encore taut-il
ciue le résultat de leui-s recher
ches soit reconnu et comitris.
Ma is vou lons-nous savo i r
Que voulons-nous savoir
Quand et pourquoi voulons-
nous savoir Diuis la seconde
partie de la discussion, Simone
Veil ne ce.s.sa de poser et de
reposer ces quatre quastions,
en rejetant avec force les
assertions de Daniel Schnei-
dennann. Dramatique débat
entre la rescapee des cam|ts de
la mort et le journaliste pétri
de bonnes intentions et sou
cieux de luc id i té ;
Si la télévision porttiit un

« vrai intérêt » à la déporta
tion, elle saurait qu'il existe
des amicalas d'anciens dépor
tés (d'Auschwitz, de Ber
gen...). Las membres de ces
amicales ont demandé d'être

entendus. Ils ne l'ont pas été.
E t S i m o n e Ve i l s e d i t b l e s s é e

par cette indifférence, comme
elle fut blessée lorsque, reve
nant de déportat ion, certains
concitoyens lui demandaient si
c'était son numéro de vestiaire
([ui étiiit tatoué sur son bras. A
l'épociue, les déportés-résis-
t a i i L s b é n é f i c i a i e n t d e l a c o m

passion générale, alors ciue la
spéci f ic i té de l 'ex terminat ion
des juifs étaient négligée (2).
Ce refus de savoir portc-t-il
aussi sur le régime de Vichy 7
Simone Veil rapjielle briève
ment les grands lirocés de la
Libération, donne les raisons
de la popularité du maréchal
Pétain, mais rejette la thèse
d'une « Fnnico veuJe. ntten-
r/ste. /k/ie. nioc/ie » (les ter
mes seront de D. Schneider-
imuin) qui aurait ete révélée
liar Le C/initr/n et /n P/t/e -
flhn qui n'a jamais été censure
contrairement a la légende
(son prix d'achat était exces
sif) mais dont Simone Veil
souligne le caractère histori
quement malhonnête (une
récente tliése américaine le
démontre) et insultant pour la
Résistance ; d;uis leur portrait
de Clermont-Ferrand, les
auteurs ne disent pas que cette
ville fut un des hauts lieux de
la Résistance.
Toutes les paroles de Simone

Veil, émouvimtes et ju.stes,
mériteraient d'être relevées'
Pour les garder, pour les
méditer, il faut que ce dialo
gue soit rapidement publié.

B. LA RICHARDAÎS
( 1 ) Arrél sur /maoes^ le dinianclio à
12 h 25.
(2) Sur celte question complo.xe ||
faut absolument lire l'entretien que
Pierre Nora a accordé au MoniJc du
1" octobre, publié dans le supplément
SUT le procès Papon.
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Paysage de
c a m p a g n e

Le 14 décembre prochain, salariés et employeurs
éliront les 15 000 conseillers prud'homaux qui,
dans les 271 consei ls de France, seront amenés à

juger les litiges individuels entre salariés et
employeurs. Une élection à haut risque dans un

contexte économique et social mouvementé.

Rarement é 1 e e t i o iipnid ' i iomale aura é té
a u s s i i m p o r t a n t e .
D'abord paree que, les
c o n d i t i o n s d e t r a v a i l s e

dégradant, les salariés
sont, chaque année, de plus en
plus nombreux à avoir recours
;iux Con.seils de prud'hommes.
Ensuite parce que les élections
prud'homales sont l 'occitsion,
tous les cinq ans, de masurer
l 'audience (1) de chaque
organisat ion syndica le et
patronale. Enfm ptirce que,
cette année, un parti politique
(le Front national) tente de
faire une percée dans un
domaine qui, par nature, n'e.st
pas de son ressort. Pour toutes
ces raisons, il n'est peut-être
p a s i n u t i l e d e d e s s i n e r , à
grands traits, le paysage dans
lequel se déroule la campagne
électorale.

Depuis quelques années, les
organisations syndicales .sont
en position de rejouer le rôle
de médiateur qu'elles avaient
p e r d u a v e c l ' a r r i v é e d e l a
gauche au pouvoir en 1981 et
l'apparition, dans plusieurs
secteurs d'activité, de coordi
nat ions de travai l leurs. Mais
c e t t e n o u v e l l e d o n n e e s t
encore fragile. II suffirait d'un
rien - un taux élevé d'absten
tion aux élections prud'homa
les, une campagne désas
treuse... - pour que les syndi
cats reperdent la contlance des
s a l a r i é s . To u t s e r a i t a l o r s à
recommence r dans un con tex te

économique et social défavo
rab le .

Une récente étude constate,
en effet, que moins de 10 %

des salariés sont syndiqués ;
soit l'iin des plus faibles taux
d'Europe. Si l'on ne peut que
déplorer ce fait, il convient
toutefois d'en préciser les cau
ses. D'abord, les emii loyeurs
font tout ce qui est en leur
pouvoir pour décourager le
.syndicalisme dans leur entre
prise (pressions de toute .sorte,
i n t i m i d a t i o n s , é c l a t e m e n t
d 'une même société en j ih i -
sieiirs sociétés autonomes...) ;
i l f a u t , a u j o u r d ' i u i i e n c o r e ,
a v o i r l ' é t o f f e d ' u n i i é r o s e t l e
.sens du sacrifice pour s'enga
ger dans la lutte syndicale.
Ensuite, l 'att i tude butée d'un
certain patronat hostile à toute
forme de négociation su.scite,
de la part des salariés, des
m o u v e m e n t s d e v i o l e n c e
dtésaspérée.

Enfin, lorsqu'on parle de nos
voisins européens, comparons
ce qui est comparable ! 11 e.st
évident qu'à côté de celui des
Belg&s, le taux de syndicallsa-
tion français fait pâle figure,
mais i l faut savoir que pour
h é n é t l c i e r d ' u n e c o u v e r t u r e
soc ia le e t recevo i r .ses indem
nités de chômage, las salariés
d'outre-Quiévram sont obligés
de se syndiquer : d'où un
taux qui frise les 100 %. Une
question s'impose cependant :
ce syndicalisme de service est-
i l s o u h a i t a b l e e n F r a n c e ? C e
n'est pas notre tradition : le
syndicalisme doit demeurer
une force de proposition, une
force de débat, une force de
résistance à la déréglementa
tion du Code du travail, indé
pendante des partis politiques.

Cette dernière caractéristique

est , iu i (n in . i ' l u i i t l i rec tcmei i t
menacée pui.s(|uc, pour la jirc-
mière foi.s, un |Kirti polititiue
- e n f o c c i i r r e n c e l e F r o n t

n a t i o n a l t e n t e r a d e f a i r e s o n
e n t r e e d a n s l e s c o n s e i l s d e

prud'hommes. Apres ii iusieurs
t e n t a t i v e s - r a t é e s - d ' i n f i l
tration des syndicats existants
pour iienuettre à des militants
du F ron t de figu re r su r l es
listes pnid'homales, le parti de
Jean-Marie Le Pen a fini par
présenter ses propres listes
sous l'étiquette ; Coordination
française nationale des travail
l e u r s . U n c e r t a i n n o m b r e
d ' e n t r e - e l l e s o n t é t é r e t i r é e s
par décision de justice, mais
pas toutes loin de là. Martine
Aubry a bien promis de pré-
■senter un projet de loi de.stiné
à éviter l'intnision des [lartis,
n o t a m m e n t d u F r o n t n a t i o n a l
- mais il ne pourra être pré
s e n t é d e v a n t l e P a r l e m e n t
qu'après le 10 décembre. Si
d e s m i l i t a n t s d u E N e n t r e n t
d a n s c e r t a i n s c o n s e i l s d e
prud 'homme, on peut , d 'une
part tirer un trait sur la crédi
b i l i té de cet te inst i tut ion, et
d'autre part s'interroger sur la
capacité das organisations .syn
dicales représentatives de
mob i l i se r l es t rava i l l eu rs .

Enf in , t ro is ième enjeu - e t
non das moitidres - de cette
élection : les salariés, par leur
vote, entôrmeront-ils la recom
position syndicale amorcée à
l ' o c c a s i o n d u m o u v e m e n t
s o c i a l d e n o v e m b r e - d é c e m b r e
1995 ? Répon.sc le 10 décem

b r e .

N i c o l a s P A L U M B O

(1) 11 ne faut pas confondie, eomiiic
on l'entend et on le lit trop souvent
- y compris dans les documents éma
nant du ministère de l'Emploi et de la
Solidarité - audience et représentati
vité. En France, il existe cinq or^ni-
sations syndicales représentatives
indépendamment de l'audience
qu'elles réalisent lors des élections
professionnelles : la CGT, la CFTC,
la CGC. la CGT-FO et la CFDT (par
ordre d 'ancienneté) .

Cathos

Dignité

Al'i.ssue de l'a-ssembiéeirlénière des évêc|i ies
i'éiri.scopat it publié un
document t j i i i i ns is te
sur l 'éminente dignité
d e l a p e r s o n n e

humaine et qui appelle a un
changement complet de politi
tiue en matière d'inunigration.

Les évêciues français écrivent
t j i t e « t o u t e p e r s o t i n e » e s t
« revêtue t/'utie dignité ayant
un caractère sacré », aftlnua-
tion très forte qui réfute la
tliése xénophobe de l'amour
du prochain comme amour de
l'être géographiquement jiro-
che, et qui dénie à la législa
tion la possibilité d'« apporter
resP ie t i on an d ro i t de v i v re en
itunii ie ou au droit d't isi ie. ni
p r ê t e r a d i s c r i i n i n a t i o n » .
C ' e s t d o m i c r u n f o n d e m e n t
théologique à des principas
traditionnels (sûreté, re.spect de
la vie privée, protection des
faibles et des persécutés)
q u ' u n m o u v e m e n t l a ï q u e
connue le nôtre justifie en
r a i s o n e t s e l o n l e d r o i t . C e r
tains catlioliques o.seront-ils
encore nous accuser d'angc-
l i s t n c e t d ' e x t r é m i s m e ?

Par souc i de la d ign i té
humaine l'épiscopat préconise
u n e n o u v e l l e p o l i t i q u e
d'immigration ; contre la ten
tation du repli et le règne du
soupçon, les évêques appellent
à une « poiitigue positive de
soiidarité et de déveioppctnent
avec tes pays d'origine », qui
permettra d'organiser l'immi
gration comme un « é/énient
dynamique de ta soiidarité
intemationaie ». Enfin, l'épis
copat dénonce « ie refuge
dans ie siience », qui peut
devenir une tragique démis
sion « lorsque la sécurité, la
santé et ta dignité des person-
t i e s s o n t e n c a u s e » .

Nous ne doutons pas que les
m é d i a s d o n n e r o n t u n i m m e n s e
écho à ce document essentiel .

J . B .



Braderie

A . G . F

Soéculation Névrose

Qu'on se le dise ! Les
A s s u r a n c e s G c n c r a i c s
de France sont à ven
dre au p lus o f f ran t .
On est prié de ne jras
s ' i n q u i é t e r , e n c o r e
moins de s'indigner.

Nous assistons à un match, qui
pass ionne les mi l ieux finan
ciers, sous le regard de l'État
qui, dit-on, a assuré les protti-
gonistes de son impartialité.
Voici donc relise l'État

impartial cher à Edouard Bal
ladur. L'État qui vend pour
c o m b l e r s o n d é f i c i t d a n s l a
perspective de la monnaie uni
que, et qui assiste froidement
au démantèlement du système
fmancier français.

Au profit de qui ? Les Ita
liens ( Geneinlj ) ont hmcé une
O PA j u g é i n a m i c a l e p a r
l 'assureur public mais les
Allemands {AIJianz ) ont fait
une contre-proposit ion consi
dérée comme amicale par le
conse i l d 'admin is t ra t ion des
AGP. Il est vrai que l'assureur
allemand offre des garanties
f o r m e l l e s ( m a i n t i e n d ' u n e
d i r e c t i o n f r a n ç a i s e ) m a i s i l
s'agit bel et bien d'une vente à
un groupe étranger qui
deviendrai t le premier en
Europe devant l 'ensemble
A X A - U A P .

Cette vente n'est pas sans
conséquences graves sur le
système français de fmance-
ment puisque les AGP détien
nen t 57 % de l a COP ACE
(Compagnie d 'Assurances
Française pour le Commerce
Extérieur) qui gère pour le
compte de l'État le système
d'assurance-crédit à l'exporta
t ion. C 'es t d i re le caractère
hautement stratégique de la
C O F A C E , d o n t l ' a v e n i r
demeure pour l'instant incer
t a i n .
Ce qui est sûr, c'est que le

g o u v e r n e m e n t s o c i a l i s t e a
choisi en ce domaine comme
dans d'autre le laissez-faire.

La folle logique
d e s m a r c h é s

Y . L .

La crise financière qui frappe l'Asie du Sud-Est
et menace l'Amérique latine démontre que

l'économie mondiale repose sur des logiques
irrationnelles. Nous ne sommes pas à l'abri !

c 18 novembre de rn ie r,
l e m i n i s t r e d e s F i n a n
c e s s u d - c o r é e n a

/ démissionné, incapable
■ de régler la crise éco

nomique et f inancière qui
secoue .son pays. En effet, en
t r o i s s e m a i n e s l a m o n n a i e
na t iona le , l e won , à pe rdu
12 % face au dollar, les failli
tes .se multiplient et l'on pré
voit déjà que la Corée du Sud
puisse se retrouver en cessa
tion de i^aiement : à son tour, ce
pays plonge dmis une toumiente
qui, depuis près de cinq mois,
ébranle le Sud-Est asiatique.

C'est à Bangkok que tout a
commencé lorsque, miné par
l'endettement, la spéculation et
la corruption, le baht perd
1 8 % e n u n e j o u r n é e . L a

T h a ï l a n d e s ' c n f o n e c a l o r s

dans la crise, si bien qu'on lui
prédit une croissance négative.
Malgré d'importantes réduc
tions des dépenses publiques,
l'Indonésie ne tarde pas à lui
emboîter le pas, la roupie
perdant au passage 50 % de
sa valeur. Même Taiwan - qui
a p o u r t a n t l ' é c o n o m i e l a
mieux gérée de la région - a
dû dévaluer pour se remettre
a u n i v e a u d e s e s c o n c u r r e n t s

d'Asie du Sud-Est, dopés par
leur dévaluations respectives.
Ainsi, Hong-Kong est le der
nier rempart qui assure leur
c r é d i b i l i t é a u x m a r c h é s a s i a t i

ques, cela malgré les incessan
tes attaques dont sa monnaie
fait l'objet et la dégringolade
de son marché des changes.
R e s t e à s a v o i r c o m b i e n d e

temps Hong-Kong pourra
rés i s te r.

Cette crise à déjà révélé la
fragilité d'un .système écono
mique commun à tous les pays
d ' A s i e d u S u d - E s t . C e u x - c i
sans exception sont surendet-
tés. 11 suffit donc c|ue la
monnaie d'un pays voisin
baisse pour que les dettes a
s o n é g a r d a u g m e n t e n t
d'autiint. De jtlus, chaque
dévaluation produit un effet
domino : le pays ciui ne suivra
pas ce mouvement assistera à
la fuite de ses capittiux vers
d e s v o i s i n s « m o i n s c h e r s » .
Le seul remède est le maint ien
de taux d ' i n té rê ts é levés ma is
c e u x - c i o n t c o n t r i b u é - e n t r e
au t res - à la c r i se de l ' immo
bilier qui a provoqué la faillite
de nombreuses banques, un
peu partout. Le Japon lui-
même a été emporté dans cette
spirale. Son économie stagne,
e t les inves t isseurs se re t i ren t
d'un marché déprécié auquel
ils ne font plus confiance.
D i f fi c i l e d a n s c e s c o n d i t i o n s
de voir emayée la descente
vertigmeuse du cours du yen.

Mondialisation oblige, la
crise des pays asiatiques
e n t r a î n e u n e m é f i a n c e à

l'égard des pays dits « émer
gents » . A par t i r du 12
n o v e m b r e l e s m a r c h é s S u d -
Américains craquent un à un.
C'est le cas particulièrement
du Brésil qui se bat contre la
dévaluation au prix d'un plan
de rigueur qui prévoit la sup
pression d'emplois dans le
secteur public, le gel des salai
res, l'augmentation des prix...
Autant de signes censés rassu
rer les investisseurs.

Face à la crise, l'Europe et
les États-Unis se placent en
posi t ion t l " observ i i teurs .
L ' e f f o n d r e m e n t d e l e u r s m a r

chés respectifs le 28 octobre
n e s e m b k i i t , r é f l e x i o n f a i t e ,

iras vraiment justifié. Ainsi.
] r o u r u n p t i y s c o m m e h t
France, l 'As ie représente
moins de 7 % des cxpoiia-
tions. On I'tntni compris, ht
réa l i té e t une cer t t i i ne n i t i o t i t t -
l i t e d e s m e c m i i s m e s e c o n o m i -
il u e s n'ont t| u e p e u
d ' i n f l u e n c e s u r l e s m a r c h é s
boursiers mondiaux. En fait la
sphere financière fonctionne
de façon ciuasi indéirendtmte,
selon une logique irrationnelle.
Elle réagit démesurément, et
selon des critères qui lui sont
propres, à des événemeiiLs ciue
l 'on va rémterp ré te r comme
les signes d'une hau.sse ou
d'une baisse prochaine. Seule
coin]3te donc l'anticipation de
la reaction des autres investis
seurs, c'est-à-dire une sorte de
mimétisme stratégiciue qui
conduit à une extrême vokiti-
lité des cours pour peu ciue,
quelque part dans le monde,
de br i l lan ts ana lys tes finan
ciers décèlent des signes de
crise ou de reprise.

Que les spéculateurs perdent
des milliards à ce petit jeu ne
serait pas si grave si l'écono
mie réelle n'était pas soumise
et asservie aux marchés finan
ciers. Plus grave encore, la
mondialisation, censée pennet-
tre une diversification des por
tefeuilles et donc une moindre
exposition aux risques, a
débouché sur la synchronisa
tion des marchés. De ce fait le
moindre choc local peut pro
duire des effets généraux.

S a d d a m l a m e n a c e

La crise iraquienne a révélé l'ampleur du
ressentiment de certains milieux américains

influents à l'égard de la France.

R e m i T I S S O T

Dour les Américains, laF r a n c e e s t c l a i r e m e n t

le mauvais allié à pro
pos de l'Iraq, connue
e l l e l e f u t h i e r s u r

l'OTAN. L'injure faite à notre
pays rejoint le soupçon porté
sur 'Vichy. Le terme de colla-
borationniste revient régulière
ment sous la plume des ana
lystes américains les plus
sér ieux pour qua l i f ie r not re
politique à l'égard de l'Iraq.
Comme toujours, nous cher
chons à traiter avec le dicta
teur plutôt qu'à l'abattre. Nous
sonuues aveugles devant le
rearmement i raquien connue
nous l'avons été devant celui
d'Hitler. Aucun qualificatif ne
nous est épargné.

Dans Les Empires contre
l'Europe (i), Régis Debray
montrait déjà, plusieurs amiées
a v a n t l a c h u t e d u m u r d e
B e r l i n e t l ' i m p l o s i o n d e
l'URSS, comment la menace
était délibérément surestimée
a u x f u i s d e r e n f o r c e r a v e c

Reagan les applications mili
taires de l'alliance atlantique.
L a l e c t u r e d e s s c é n a r i o s
sérieusement exposés dans les
revues les plus crédibles de la
presse américaine fait irrésisti
blement penser à cette époque
pas si lointaine. Tout aussi
apocalyptiques, ils décuplent
des événements déjà connus
comme le gaz sarin dans le
métro de Tokyo ou la menace
d'envoi de Scuds porteurs de
bombes chimiques dans les
artères de Tel-Aviv. Quel que
soit l'acharnement de Saddam
H u s s e i n a r e c o n s t i t u e r u n

potentiel agressif, c'est lui prê
ter beaucoup trop. Et chacun
d e r i v a l i s e r d ' i n f o n n a t i o n s
toutes plus .scientifiques les
unes que les auU-es, et parttmt
confidentielles. L'origine des
fuites ne fait pas de doute. Le
Secrétaire d'État à la Défense
n a pas hésité à présenter des
preuves au Conseil américain
de Sécurité, conmie avant-hier
pour les missiles de Cuba ou
les euromissiles d'Europe de
l'Est. Ces révélations savam
ment distillées ne visent qu'à
influer sur la décision, tou
jours dans le même sens en
faveur de ce que l'on a appelé
le complexe militaro-indus-
t r i e l .

Mais soit i Faut-il pour
autant s'arrêter à ces perspecti
ves ? Même si l'on devait
partager ces analyses, n'y a-
t-il d autre voie que la guerre
contre la guerre ? Les États-
Unis n'étaient pas, dit-on,
opposés à reprendre langue
avec Bagdad via soit Paris soit
Moscou. Or à aucun moment,
il ne fut question de notre
pays, quelque bien placé qu'il
apparaisse aux yeux des com
mentateurs étrangers. Si nous
étions si proches de Saddam,
que la Maison Blanche n'a-
t-elle dépêché Hubert 'Védrine
au lieu d'Evgueni Primakov ?
Poser la question revient à y
répondre. Les Américains ont
préféré les Russes aux Fran
çais, parce qu'ils les estiment
fmalement moins dangereux
pour leurs intérêts dans le
monde arabe. Ils ont accepté
de concéder un point capital à

l e u r a n c i e n e n n e m i , s o m m e
toute bien arrangeant, plutôt
tiue de s'abandonner à faire
c o n f i a n c e à u n a l l i é s i d é r a n

geant Cjue la France.

Qn s'inquiéterait à moins de
voir faucons, et colombes tout
autant, militaires et diplomates,
rejeter l'tmii qui vraiment n'a
p;ts mérité cette indignité.
L'image de la France dans la
presse et l'opinion mnéricaines
est une préoccupation naturelle
du m in i s t re des A f fa i res é t ran

gères. Les efforts entrepris
doivent sans cesse être répétés,
sans jamais aucune assurance.
A la première crise, les mau
va is ré f lexes re fon t inunéd ia te -
ment su r face .

« Le monde est dangereux,
écrit un observateur américain,
n o n à c a u s e d e S a d d a m m a i s
de ce cjue si peu d'alliés soient
prêts à agir contre lui ». Il ne
servirait à rien de rappeler que
la France occupée a attendu
plusieurs aimées de guerre
avant que les États-Unis ne
v i e n n e n t à s a r e s c o u s s e . E t

pourtant c'était Hitler ! Aucun
argument rationnel, aucun
parallèle historique ne semble
pouvoir avoir raison du pré
jugé américain à notre encon
tre. La pédagogie inaugurée
par le président Chirac devant
le Congrès et CNN a manifes
tement échoué. Il sera de plus
en plus difficile à l'avenir au
président Clinton de conserver
le contact face à une opinion
aussi montée contre nos inté
rêts, voire nos personnes.

Y v e s L A M A R C K

(1) Régis Debray - « Les Empires
conUre l'Europe » - Éd Gallimard,
1985 - prix franco : 115 F.

B R E V E S
D e n o m b r e u x l e c t e u r s s e s o n t

inquiétés de ne plus retrouver à
cet te p lace , depu is que lques
sema ines , l es nouve l l es desmonarchies étrangères. Qu'ils
soient aujourd'hui rassurés, i l
ne s'agissait que d'une dispari
t ion temporaire duc à l 'empê
c h e m e n t d e n o t r e c o l l a b o r a t e u r
s p é c i a l i s é .
♦ L A O S - L a v i l l e d e D i n a n a
c o m m é m o r é l e 1 5 0 = a n n i v e r s a i r e
de la naissance d'Augusle Pavie,
e.xplorateur et diplomate qui fut
commissaire général du Laos à la
f i n d u s i è c l e d e r n i e r . A c e l t e
occasion, une forte délégation de
Laotiens menée par S.A.R. le
prince Sauryavong Savang. régent
du Laos, accompagné du prince
héritier Soulivong Savang, est
venue rendre hommage à celui qui
fu t l ' ami de leur ancêt re S.M. le
r o i K h a m s o u k .
♦ ESPAGNE - Le roi Juan Carlos
accompagné de la reine Sophie, de
ses fil les et du prince héritier
Felipe se sont rendus en Grande-
Bretagne pour participer le 20
novembre aux festivités pour les
noces d'or de la reine Elisabeth et
de prince Philippe.
♦ CUBA - Le roi Juan Carlos
participait au sommet ibéro-amèri-
cain qui s'est tenu sur l'île de
Margarita (Venezuela). A cette
occasion il a rappelé fermement
« /c.v valeurs morales de la démo-
cralie en Amérique latine ». Rap
pel qui prenait toute sa valeur
qirand on sait que Fidel Castro, le
Udermatimo, était présent.♦ FRANCE - Le 9 novembre,
t o u t e l a F a m i l l e d e F r a n c e é t a i t
réunie pour assister à la titulature
du prince Foulques d'Orléans,
deuxième fils de Jacques, duc
d'Orléans. Le comte de Paris avait
e n e f f e t d é c i d é d ' a t t r i b u e r à s o n
petit-fils le titre prestigieux de duc
d 'Aumale e t ce lu i , non moins
chargé d'histoire, de comte d'Eu,
La cérémonie eu t l ieu d 'abord au
château d'Eu, puis à l'Hôtel de
ville d'Aumale, en présence des
maires respectifs des deux commu
nes nomiandes. François Gouet, le
m a i r e d ' E u , e n s ' a d r c s s a n t a u
n o u v e a u c o m t e d ' E u l u i d é c l a r a i t :
« Soyez digne de ceux qui vous
o n t p r é c é d é s e t d e i a t r a d i t i o n
familiale. Soyez fier des titres que
vous portez, car derrière des noms
de cités se cachent une population,
des personnes de toutes conditions
d o n t v o u s d e v e n e z l ' a m h a s i a -
d e u r. . . » .
♦ ROUMANIE - C'est au théâtre
des Champs-Élysées que fut donné
un gala, animé par Frédéric Mitter
rand, au profit de la Fondation
Margarita de Roumanie. Yehudi
M e n u h i n , f e r v e n t s o u t i e n d e
l'action de la princesse Margarita,
y dirigea l'Orchestre National de
France qui interprétait des oeuvres
du compositeur roumain Enesco.
L e r o i M i c h e l e t l a r e i n e A n n e
étaient présents ainsi que la prin
cesse Margarita et son mari Radu
Duda. La Fami l le de France éta i t
représentée par la princesse Chantai.
♦ BULGARIE - Le prince héri
tier Kardam de Bulgarie est depuis
le 12 octobre l'heureux père d'un
Jeune Boris qui, troisième en ligne
de succession après son grand-
père, le roi Siméon, et son père,
pourrait bien être un jour Tsar des
Bulgares.
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p
our beaucoup de nos
concitoyens, le
royalisme évoque
une guerre civile
(la Vendée), une
idéologie
réactionnaire (la

Contre-Révolution) et un
mouvement ext rémiste ( l 'Act ion
française).
Cette vision déformée s'explique
par le fait qu'il n'existait pas
jusqu'à présent d'histoire
complète du royalisme français.
Évolutions politiques, courants,
influences, « état des lieux » en
c e t t e f i n d e s i è c l e : n o t r e d i r e c t e u r
politique dessine dans un ouvrage
qu'il vient de publier ime
perspective générale dont il
précise ici quelques traits.

oyalisme

R e t r o u v e r
l a mémo i re

■ S y l v i e F e m o y : Vo i c i
d o n c n o t r e h i s t o i r e . . .

B e r t r a n d R e n o n v i n : P r é c i
sons ! Il s'agit d'un essai sur
l'histoire des royalistes, et j'ai
e u d e s a m b i t i o n s t r è s « m i l i
tantes ». La première, c 'est
d ' i n c i t e r l e s h i s t o r i e n s d e
métier à mettre en chantier une
histoire générale du royalisme
français qui devrait nécessaire
m e n t c o m p o r t e r p l u s i e u r s
tomes tant la matière est riche.

Cette histoire du royalisme
est aussi indispensable à la
compréhension de la France
actuelle que celle du socia
lisme et du communisme ;
elle devra mobiliser des spé
cialistes d'histoire politique,
des constitutionnalistes, des
sociologues, des philosophes
du dro i t , des h is tor iens des
mentalités, afm que nous puis
sions disposer d'un tableau
d'ensemble, aussi précis et
complet que possible de notre
t r a d i t i o n . N o u s b é n é f i c i o n s
déjà de travaux nombreux et
excellents, dont je me suis
abondamment servi ; je pense
aux livres d'Eugen Weber sur
l'Action française, de Robert
Griffiths sur les monarchiens,
de Gérard Gengembre sur la
Contre-Révolution, de Jean-
Clément Martin sur la guerre
de Vendée, de Marcel Gauchet
sur Benjamin Constant, de
Pierre Rosanvallon sur Guizot,
de Jacques Krynen sur les
conceptions médiévales de la
royauté... Mais il manque le
tableau d'ensemble d'une tra
dition - la plus vieille de l'his
toire de France - qui a tou

jours su se renouveler dans
une plus ou moins grande
fidélité à ses principes.
■ Sylvie Femoy : En atten
dant ce tableau général ,
quel les carences peut-on
sou l i gne r ?

B e r t r a n d R e n o u v i n : Q u e l
ques travaux pionniers sur
Jacques Bainville nous font
désirer une grande biographie
de cet histor ien qu'on com
mence à rééditer. Cette biogra-

^ LalJy-ToIlendal une des
t ê t e s d e f i J e d e s w o n a r -

c h i e n s .

phie existe : elle n'attend plus
que son éditeur ! Une recher
che sur les royalistes dans la
Résistance est indispensable, et
je regrette qu'aucun chercheur
ne se décide à l'entreprendre.
Bien des figures des XVllF et
X I X ® s i è c l e s m é r i t e n t u n e
thèse : le monarchien Lally-
Tollendal, le catholique social
Armand de Melun, le l ibéral
« doctrinaire » Royer-Col-

l a r d . P o u r l e X X ® s i è c l e ,
j'espère des recherches appro
fondies sur le royalisme de
Georges Bernanos et sur celuide Pierre Boutang.
■ S y l v i e F e m o y ; E t t a
d e u x i è m e a m b i t i o n ?

B e r t r a n d R e n o u v i n : P r é
senter aux royalistes de tous
les courants et de toutes les
s e n s i b i l i t é s u n e h i s t o i r e i n t e l
lectuelle et politique de leur
tradition. La mémoire royaliste
est pleine de trous. 11 y a trop
de pcrsomiages qui restent
mécoimus, cer ta ins counmts
ont été surévalués (je pense à
l'Action française) alors que
d'autres (les libéraux) se sont
trouvés rejetés dans l'ombre :
depuis deux siècles, beaucoup
de préjugés et d'erreurs ont
été diffusés par les milieux
royalistes avant d'être repris
par leurs adversaires.
■ Sylvie Fcrnoy : Des
exemples ?
B e r t r a n d R e n o u v i n : L a
dénonciation des « faux dog
mes de 1789 » par les contre-
révolutionnaires et les maur-
rassiens nous ont fait oublier
que la Déclaration des Droits
de l 'Honmie est l 'oeuvre de
Mirabeau, pour le Préambule,
et des monarchiens pour les
principaux art ic les. Autre
exemple : le courant absolu
tiste de l'Action française a
largement contribué à l'oubli
dans lequel étaient tombés les
monarchistes libéraux du XIX®
sièc le .

C e s m u t i l a t i o n s d e l a
mémoire ne m'indignent pas :

i l est habi tuel qu 'un courant
politique veuille annexer la
totalité de la tradition qu'il
affinne représenter et se pro
clame seul et unique détenteur
d e l a v é r i t é d e l ' I d é e . J ' a i
voulu doimer une représenta
tion plus juste, mieux équili
brée, des divers courants et de
l'influence qu'ils ont exercée.
■ Sylv ie Femoy : Comme
t u o s t o i - m ê m e u n m i l i t a n t
qui fait l'histoire de sa tra
dit ion, on t 'accusera de par
t i a l i t é .

B e r t r a n d R e n o u v i n : J e n e
prétends pas à la pure objecti
vité, et je ne nie pas avoir eu
un regard critique, qui procède
des concept ions développées
par notre propre mouvement.
Mais cette histoire faite par un
militant n'est pas une histoire
sectaire. On remarquera que ce
livre est publié sous l'égide du
professeur Luchaire, mon
directeur de collection, qui m'a
honoré d'une très aimable pré
face. Or nul n ' ignore que
l 'éminent jur iste qu'est Fran
çois Luchaire appartient à la
grande tradition radicale : son
point de vue, très informé et
tout à fait neutre par rapport
aux différentes tendances roya
listes, représente une garantie
pour le lecteur. De plus,
l'ensemble de mon travail est
appuyé sur des références a des
travaux scientifiques effectués
par des universitaires de grande
réputat ion : ma dette est
immense à l'égard de Blandine
Kriegel (pour le chapitre sur
les légistes du roi), de Hervé
Robert (pour l'orléanisme), de

Stoiiliane Riais ( lour le ^
misme), de Ro leii Griffiths
(pour les monarchiens), et de
celles et ceux qui ont colla-
liore au Dictionnaire critkjue
de la RévoJution publié sous
fcgide de François Furet et de
Mona Ozouf.

J'ajoute que mon livre aurait
été meilleur si j'avais pu
connaître l'ouvrage fonda
mental que Lucien Jaunie
vient de publier sur le libéra
lisme français {L 'Individu
cf'Iacc, chez Fayard) que nous
|)rè.senterons dès que possible
a nos lecteurs. Et j'assiste
actuellement au séminaire de
Ran Halevi sur l'idéal de la
modérat ion au X'VI I® et
XVlll® siècle qui m'ouvre de
nouvelles perspectives.
■ Sylvie Femoy : Quels
angles as-tu retenus pour
présenter cette histoire ?
Bertrand Renouvin : J 'ai
pris trois points de vue.
D'abord, l'histoire politique
du royalisme : les révolution
naires et les contre-révolution
naires en 1789 et après, les
légitimistes et les orléanistes,
l'Action française et ses dissi
dences. Ensuite la présentation
des courants intellectuels : la
tradition légiste, matrice long
temps méconnue ou ignorée,
puis les courants modernes :
les libéraux, les contre-révolu
tionnaires, les catholiques
sociaux, les absolutistes (le
maurrassisme), la gauche
royaliste, et le royalisme répu
blicain qui est représenté par
la Nouvelle Action royaliste.
J'ai enfm tenté une analyse de

1 intluencc exercée depuis
deux siècles par les royalistes
- sur la Révolution, sur nos
institutions politiques (le
régime parlementaire, la
V® République), et sur certains
pcrsomiages (le général de
Gaulle, François Mitterrand).
■ Sy l v i e Fc rnoy : Tu

# Georges Bernanos, un
roya l i s te "bo is couran t " .
oublies la quatrième par-
t i c . . .

Bertrand Renouvin ; Non,
mais je la mets à part : c'est
une présentation de la situa
tion actuelle du royalisme. Le
recul manque pour que l'étude
soit vraiment historique, et je
m'en suis tenu à un relevé
quasi-notarial des organisa
tions et des publications qui
existent actuellement, assorti
d'une esquisse sociologique
très rapide et prudente car

aucune organisation n a envie
d ' o u v r i r . s e s fi c h i e r s e t s e s
m c h i v c s .

■ S y l v i e F c r n o y : To n
« i n v e n t i o n » d ' u n r o y a
l i s m e r é p u b l i c a i n s e r a
contestée ou risque de ne
pas être comprise.
B e r t r a n d R e n o u v i n : J ' e n a i
pris le risque, mais je crois
que cette manière de définir la
Nouvelle Action royaliste est
rigoureu.sc : nous nous recon
na issons dans la dé f in i t i on de
la République telle qu'elle a
été donnée jxir la tnidition
occ identa le , d 'Ar is to te à Rous
seau en [lassant par les théolo
giens médiévaux et [lar les
légi.stcs de la Renaissance : la
Républicjue, c'est la Politiciue,
c ' e s t l e s o u c i d u b i e n c o m

mun, c 'es t le gouvemcment
légitime. La République est un
idéal, ce n'est pas un régime.
Et le régime monarchique est
républicain quand il tend vers
cet idéal de la rcs puIdica. Ce
qui parait audacieux ou pro
vocateur dans notre « roya
lisme républicain » n'est donc
que la reprise d'une tradition
bien plus miciennc que notre
n a t i o n . L a N o u v e l l e A c t i o n
royaliste n'est donc pas, dans
l e d o m a i n e i n t e l l e c t u e l , u n e
c r é a t i o n e . \ n i b i l o .

■ Sylv ie Fcrnoy : Juste
m e n t , p a r r a p p o r t à l ' h i s
t o i r e m o d e r n e d u r o y a
l i sme , que l l es son t nos
F i l i a t i o n s ?

B e r t r a n d R e n o u v i n :
C o n t r a i r e m e n t a u c l i c h é
médiatique, nous ne devons
rien au royalisme de gauche- petit courant hétéroclite dans
lequel j'ai rassemblé le très
marginal Cercle Proudhon, la
brève tentative de Georges
"Valois et le socialisme monar
chique apparu à la Libération.

N o u s c o u s i n o n s a v e c l e s
royalistes catlioliques-sociaux,
nous nous retrouvons dans
leur conception de l'État pro
tecteur des groupes sociaux et
des personnes, mais nous
sommes trop rigoureusement
la'iques pour reprendre
l'ensemble de ce courant de
pensée.
Nous sommes des libéraux
dans la mesure où nous défen
dons le gouvernement parle
mentaire et la distinction entre
l'espace public et le domaine
privé, mais j'attends d'avoir lu
l'ouvrage de Lucien Jaume
pour faire complètement le
point par rapport au libéra

lisme politique.
Notre filiation la plus nette

est celle qui nous relie aux
m o n a r c h i e n s : r a d i c a l i t é d e
l e u r l u t t e c o n t r e l a s o c i é t é
d'Ancien régime - celle des
privilèges, des ordres vermou
lus - et contre l'absolutisme ;
recons t ruc t ion de l 'É ta t de
droit, défense d'une autorité
royale qui est indispensable au
gouvernement représentatif.
L e s m o n a r c h i e n s o n t é t é b a t t u s
en 1789 mais ils triomjthcnt
iivec la constitution gaullienne
de 1958. Maintenant que l'État
est restauré (et dans l'espoir
t|u'il retrouvera sa force sym-
bolicjue grâce à la légitimité
royale) nous devons reitrendrc
l e m o u v e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e
v i s a n t à r e f o n d e r d a n s l a
société française tout ce qui
l ' u l t ra - l i bé ra l i smc e .s t en t ra in
de détruire et à changer une
classe dirigeante qui a failli.
Dans la conjoncture actuelle, il
est normal que nous soyons
particulièrement attentifs à
l'exemple des monarchiens
- sans chercher à les im i te r !
Et puis, il faut en finir avec ce
cliché d'une Révolution qui
aurait été « républicaine » (au
sens moderne) dès 1789. La
Révolution française, dans sa
p;ut positive, est l 'oeuvre de
personnages et de groupes qui
n'apprécient guere le roi - et
e n c o r e m o i n s l a C o u r - m a i s
qui n'envisagent pas la dispa
rition de la royauté. Pen.sons
au rôle de Bamave après
Varennes, sur lequel j'aurais
a i m é m ' a t t a r d e r.

Quant aux fil iations, i l faut
aussi évoquer des personnages
qui ne se situent pas dans un
courant - Georges Bernanos,
Maurice Clavel, François Per-
roux - e t qu i exe rcen t su r
n o u s u n e t r è s g r a n d e
i n fl u e n c e . M a i s n o u s s o r t o n s
là de l'histoire pour retrouver
la vie présente, les réflexions
et les engagements de notre
journal et de notre mouve
m e n t .

Propos recuei l l is par
M a r i a D A S I L V A

" Le royalisme,

h i s t o i r e
et actual i té "

P r i x de l ancemen t

(jusqu'au 31/12/97)
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Réseaux

N a t i o n s o u s I n fl u e n c e

De la politique aux affaires, description des réseaux qui font la France.
Courte échelle et retours d'ascenseur, cooptation et préservation au pays

des d ro i t s de l ' homme. . .

Dlus de cinquante ansaprès l' inauguration de
l ' E N A p a r M i c h e l
Debrè, qui parlait alors
de r« objectif moral »
que se fixerait la nou

v e l l e é c o l e , d u « s e n s d e
l'État » qu'il s'agirait de
t r a n s m e t t r e a u x f u t u r s a d m i
n i s t r a t e u r s d e l a F r a n c e ,
oubliés sont les principes des
fondateurs. Les diplômés de la
prestigieuse école se font la
courte échelle au plus haut
n iveau de l 'É ta t comme du
secteur privé. Ainsi les inspec
teurs des Finances, él i te au
coeur de l'élite, auraient pour
activité principale l'entraide et
la cooptation. Une pratique
qui , b ien qu'au coeur de
l'État, n'en serait pas pour
a u t a n t i n a d m i s s i b l e s i e l l e n e
permettait à ce respectable
corps de cerveaux de se cou
vrir, masquer leurs échecs,
échapper aux mesures qui

s' impo.sent en principe à
rencon t re de ce lu i qu i f a i t
preuve d' incompétence dans
ses fonct ions.

I l l u s t r a t i o n ? A p a r t i r d e
1988, Jean-Yves Haberer, ins
pecteur des Finances, ancien
directeur du Trésor et instiga
teur du réseau de placement
d e s « T r é s o r i e n s » d a n s l e s
banques françaises, aurait-il pu
mener le Crédit lyonnais à sa
perte de la sorte, s'il n'avait
fait partie du Corps ? Proba
blement pas ! Mais protégé,
membre de la caste, Haberer
aura mené une politique des
tructrice sans que nul ne s'en
inquiète. Le président de la
Commission bancaire était à
l'époque Jacques de Larosière,
inspecteur des Finances, le
président de la COB, Jean
Saint-Geours, inspecteur des
Finances et anciennement pré
sident du Crédit lyonnais, le

Directeur général de la COB,
Philippe Flcuriaux, aussi de la
ca.ste, tout conmie d 'a i l leurs le
P r é s i d e n t d e l ' A s s o c i a t i o n
française des banques... Ainsi
s'expliquerait la marche lente
et ininterrompue vers le désas
tre. On ne critique pas la
gestion d'un frère de Corps,
auss i mauvaise fu t -e l le !

L e s e x e m p l e s s o n t a i n s i
n o m b r e u x d ' a f f a i r e s d ' É t a t
rég lées en t re compères ,
d ' a f f a i r e s é t o u f f é e s , l o r s d ' u n
dîner, d'une partie de chasse,
d'une partie de golf, ou sim
plement pcu: un coup de télé
phone. Il est question d'affai
res d'État, il l'est aussi d'affai
res tou t cour t . . . l ' a rgen t , à
l'instar du pouvoir, ne sort pas
d e l ' e n t r e - s o i e t l e s a f f a i r e s
financières, comme les accords
pol i t iques, se passent entre
frères. Frères d'école, de club,
de table... frères légitimes ou

\

Enfin une critique méthodique et argumentée

B E R T R A N D
R E N G L T V ' I N

UNE

TRAGEDIE
BIEN

FRANÇAISE
Le Front national

c o n t r e
la nation

Ramsay

B U L L E T I N D E C O M M A N D E

Nom/prénom : .

A d r e s s e : .

Code postalA/ille :

□ commande « Une tragédie bien française, le From
national contre la nation » et verse pour cela la somme
de 115 F franco à l'ordre de Royaliste.

improvisés. Tous les moyens
sont bons pour se réclamer
d'une famille : le sang, le
nom, un Jjobby. Et si Lionel
Josp in , en inflex ib le pro tes
tant, se défend de participer à
ces jeux de cooptation et ces
magouillages plus ou moins
importants, nombreux sont
ceux qui ne se cachent pas
d'avoir appris à jouer au golf
pour plaire au président Mit
terrand, OU de pratiquer la
c h a s s e a u x c o n t r a t s d ' a f f a i r e s
d a n s d e d i s c r e t s d o m a i n e s d e
Sologne.

To u t c e l a n ' e s t n i . s c a n d a
leux, ni surprenant. Z-ttv bon
nes fréquentations est un livre
exposant c la i rement ce c iue
l ' o n d e v i n e s o u s c h a q u e
aimonce, qu'elle fut d'un
homme pol i t ique ou d 'un
grand affairiste, à savoir tiue
la mot ivat ion d 'une décis ion
vise toujours d'autres objectifs
que ceux qu'elle paraît pour
suivre de prime abord et que
ses tenants e t about issants
s'in.scrivent avant tout dans
des jeux d'intérêts particuliers
reléguant l'intérêt général au
magasin des accessoires.

Quand cet te dynamique
s ' i n s c r i t d a n s l e c a d r e d û
« privé », quoi de plus nor
mal au se in d 'un monde u l t ra
l ibéral consubstant ie l à la t rac
t a t i o n f r a u d u l e u s e . ? M a i s
s'agissant du « public », la
question se pose en d'autres
t e n u e s . . . L ' a f f a i r e d u C r é d i t
lyonnais, pour ne reprendre
que cet exemple, stigmatise-
t-elle l'échec d'un système et
le paroxysme d'une logique
où les jeux d'intérêts le dispu
tent tant à la compétence, que
l'étape suivante sera la faillite
générale ? Voilà bien, derrière
les anecdotes croust i l lantes
d'un journalisme parfois raco
leur, la vraie question que doit
éveiller ce livre. Si la France
est malade de sa fonction
publique, elle est aussi, et
d'une manière plus grave, en
deuil de sa haute administra
tion, mais de cela, que dire ?
L e s v e r r o u s s o n t t e n u s .
« Messieurs les nobles, faites
preuve de votre vertu ou bien
o u v r e z l e s p r i s o n s f »
demanda simplement le mar
quis de Sade.

Alexandre RENAUD

Sophie Coignard et Marie-Thérèse
Guichard - « Les bonnes fréquen
t a t i o n s - H i s t o i r e s e c r è t e d e s
réseaux d'influence » - Grasset,
1997, 384 p. - prix franco : 135 F.
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P a u l R f c o e u r
et son temps

importance du philosoiihe Paul Ricoeur n'est plus
ini.se on doute aujourd'hui, incinc si (|ueiques uns
s'achanient à valoriser encore contre lui tics figures
idolâtrées hier et dont beaucoup se sont dcitris tlans
la génération précédente. Serait-ce tiue ce penseur
« mode.ste » ne s'est pas laissé enfermer dans les

contingences du temps 7 Pourtant, il n'a pas etc moins
engagé que ses pairs, ne délaisstmt aucun combat pour les
causes qu'il servait. De plus son oeuvre-même s'insère dans
la trame intellectuelle du siècle, à tel jioint tpie le jésuite
Xavier Tilliette qui le connaît bien a jtu
dire : « H n voulu, incon.sciennnent. être
/Esprit de .son tenip.s. Ha fait .sienne cette
dev/se du Jeune Hepei « Tu ne seras jias
mieux que ton tem]ts, mais tu le seras le
mieux po.ssible >>. C'est ce qu 'il a fait et il a
été pour nous un aine plutôt qu 'un niaitre.
un très bon initiateur ». Ce n'est déjà pas
mal 1 Mais cet initiateur ne s'est-il pas aussi
révélé finalement comme un maitre par sa
manière incomparable de comprendre son
temps en le surpa.ssant, en l'obligeant
lui-même a se surpasser ?

C'est le setitimetit que donne l'immense
rétrospective que nous offre François Dosse
dans un livre-fleuve où il a voulu dégager
« les sens d'une vie». Rassemblant " le
maximum de témoignages (170) et de
documents, relisant tous les textes de
Ricoeur, Dosse nous fournit un do.ssier
foisonnant où .se croisent des multitudes de regards. Livre
patchwork mais non désordonné, où toutes les'pièces sont
assemblées, classées p;ir période et centras d'intérêt succes
s i fs .

L'intérêt de François Do.sse pour la pensée de l'auteur de
Temps et Récit pas originel. 11 s'agit d'une découverte
après un parcours qui aboutit à une déception. L'insatisfac
tion éprouvée dans une recherche autour de la pourtmit
piLssiomiante école des Annales débouche sur utie ciuête de.sens. Celle pour laquelle milittiit Ricoeur dans des textes déjà
anciens. De même la réflexion de Dosse engagée d;ms une
Histoire du structuralisme débouche sur une conclusion qui

p a r G é r a r d L e c l e r c

appelle un recours à 1 auteur du Contiit des interprétations ;
« Les apories reievées iors de la déconstruction du
paradigme structuraii.ste me conduisaient logiquement à
explorer plus avant la démarche hemiéneudque ouverte par
Ricoeur... Cette voùc tôt énoncée n'a pourtant pas été
entendue dans les années soixante et J'éprouvais aiors le
dést de lui rendre justice ■'g D'où une pa.ssion pour ce
travail en hommage à un veilleur attentif à tous les apports
intellectuels, refusant les fermetures et les exclusives pour
aller toujours plus avant.
L'aspect biographique n'est pas le moins intéressant, avec

une vie intellectuelle qui s'éveille dans les années 30, après
avoir subi l'influence initiale de Roland Dalbiez, ce disciple
de Maritain qui fut le premier philosophe à soutenir une
thèse sur Freud. Marqué par la blessure de la disparition
prématurée du père mort à la guerre en 1915, alors qu'il n'a
pas trois ans, Ricoeur est de nais.sance protestant, et il le
restera toujours, évoluant plus tard entre Barth et Bultmann,
très assidu dans les communautés paroissiales où il a vécu.

D'une .sensibilité de gauche qui n'évite pas les illusions
pacifistes de l'avant seconde guerre mondiale. II sera
prisonnier durant toute la durée du conflit, utilisant à plein
.son temps pour poursuivre sa recherche intellectuelle et
traduire les ideen de Husserl dans les marges de son
exemplaire en allemand.

Le milieu protestant le reprend à la Libération avec un
enseignement dans le célèbre village de Chambon-sur-
L ignon, où , se lon la fo rmule consacrée, durant tou te
roccu|)ation « on a aime les Juifs », puis Strasbourg et .son
un ivers i té . Mt i i s i l fau t fa i re ment i t tn du mi l i eu de la revue
E.sprit. avec c|ui Ricoeur est en relation proche dans les
années 30, et de son amitié pour Emm;muel Mounier. 11
traversera toutes les étajtes tie l'existence de la revue au
point de l'accompagner aujourd'hui encore. C'c.st une
perfonnance t|ui s'exiili(|ue d'abord par son insertion totale
d;ms le débat des idées, (|ui l'a rcmlu aussi bien contempo
rain et interlocuteur tie Sartre t|ue tlu .structunilisme. plus
tartl tl'un apin'ofondis.sement tie la |)ensée politique.

Cette tlestince justifie sa venue dans la comnum;mté des
Murs iilancs a Chatena>-Malabrç-, lontlée aussi par Mounier
sous l'inspiratittn tic son persttimalisme communautiiire, ou

s a f a m i l l e c t ) h a b i t e r a a v e c l e s f a m i l l e s t l u
f t tndi t teur, de Je;m-Marie Domcnach, de
Pau l Fra i .sse , d 'Henr i - l rénée Mar ron . . . F ran-
çttis Dtts.se ;i reçu betmcoup de témt)ignages
internes à cette communauté peu banale.
Parallèlement se poursuit lit carrière univer-
sittiirc ou le ithilosophc c.st nomme à la
Sorbttnnc, avant d'être jeté dans l'aventure
tlu nouveau campus de Nanterre qui sera
très e i t rouvante p t tur lu i dans la f ievre
po.st-soixante-huit;irde et dont il sunnontera
l'echec gnice à une aventure américaine.
Mais s'engager dans un tel raccourci, c'est
être réducteur et ptis.ser à pieds joints sur
t|uantité d'événements détenninants comme
ceux qui ont eu lieu pendant la guerre
d'indépendance algérienne.

Re.stc qu'au long des années, Ricoeur
poursuit avec achanienient une oeuvre qui
n est pas encore tenninée, puiscju'un nou

veau volume de philo.sophie politique e.st paru en même
temps tiue cette biographie. Le penseur y affirme la même
maîtrise, avec sa manière de lire ses interlocuteurs capitaux
(ici Marx, Althusser, Weber, Habermas...). Cast ainsi qu'il a
mené son entreprise depuis le début, n'entrant pas dans
l'arène philosophique avec un système tout fait, tranchant
brutalement par .sa différence, mais en s'affîmiant infatigable
lecteur, dont la lecture fait toujours avancer les choses. Son
génie a consisté également à faire dialoguer en.semble les
âges de la pensée, n'oubliant jamais les courants qu'il a
traversés. J'avais été suirtris de le coastater si aristotélicien
dans Soi-même coimne un autre. Mais cela ne l'empêcherait
pas d'être en mérne temps kantien, et encore phénoménolo-
gue. Ce n'e.st pas éclectisme de sa p;ut, mais exigence afin
de recueillir toutes las res.sources disponiblas de la pensée.
Au bout du compte, son inflexible accompagnement critique
des counu i ts success i fs l ' a rendu indémodab le e t incontas t i i -
ble. 11 a toujours été dans le moment philosophique sans en
être servile. Et son examen pa.ssionné das contemporains lui
a pennis de leur rendre justice tout en prenant ses distanças
et en faisant la part de l'acquis positif et du dépassement
nécessaire. Son rôle a été particulièrement intéres,sant face au
moment .structuraliste et à la philosophie analytique anglo-
saxoime. 11 a montré à quel prix les sciences humainas
peuvent être humaines, grâce à un usage vraiment supérieur
de l'herméneutique, cette démarche qui permet de sauver
« / 'appartenance de notre être à l'être quiprécédé toute mise
en objet ». C'est bien pourquoi cet initiateur est un maitre.
François Dosse - « Paul Ricoeur - Les sens d'une vie »
Découverte - prix franco : 250 F.
Paul Ricoeur - « L'idéologie et l'utopie » - Seuil - prix franco : 155 F.

■
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Déshabillaae

L a r é a l i t é
t o u t e n u e

Comment six Anglais au chômage vont retrouver
leur dignité en se déshabillant devant la moitié

de la ville ? Tel est le parcours que le joyeux et
revigorant « The Full Monty y> (1) nous

propose de suivre.

Sheffield fut une petiteville industrielle pros
père... Mais c'était il y
a v i n g t - c i n q a n s .
Aujourd'hui pour Gaz

(Robert Cratyle) comme pour
tant d'autres anciens ouvriers,
c'est un chômage humiliant, la
routine d'une inactivité dépri
m a n t e . A l o r s q u a n d d e s
« Chippendales » (2) débar
quent en ville pour une repré
s e n t a t i o n r é s e r v é e a u x f e m
mes, on se moque bien siir,
mais quand on sait ciue chaciue
.spectatrice a versé dix livres,
cela fait réfléchir. Gaz, surtout,
a u r a i t b i e n b e s o i n d e c e t
argent , lu i que l 'on veut
empêcher de voir son fils
faute d'avoir versé sa pension
alimentaire. On peut certes se
passer d'argent mais pas d'un
fils qui représente l'unique
espoir de son existence. Face à
la menace . Gaz se r évo l t e
contre cette vie à laquelle il
s'était résigné. Si aujourd'hui
il faut montrer ses fesses pour
gagner de l'argent, alors il
sera « Chippendale » !

En compagnie de Dave, son
copain rondoui l la rd . Gaz va
réunir cinq autres compagnons
de scène. Qu'ils soient timides

A c h e t e r u n l i v r e ?

Faites appel à
notre serv ice

l ibrair ie.

Prix, rapidité, efficacité sont
au rendez-vous !

et maigrichons, trop vieux ou
d é n u é s d e t o u t s e n s d u
rytlime, aucun n'a de près ou
de loin le profil d'un « chi|>
pendale » mais tous ont une
riche.sse à faire partager. Ainsi
chaque existence aussi ininté
ressante et inutile qu'elle
puisse paraitre prend tout son
.sens au .sein de ce groupe.

Peut-être est-ce de là que le
tihn tire toute sa joie et son
opt imisme. Ce spectacle de
.strip-tea.se, si absurde et déri
soire, est le projet commun,
re.spoir qui trmiseende la vie
de chacun des personnages. La
réalité cruelle et déprimante
perd alors de son emprise sur
ces hommes qui oublient peu
à peu leurs faiblesses et leurs
complexes. Et tous sortiront
grandis de leur expérience.

L a l é g è r e t é d u p r o p o s
n'exclut pas une critique
s o c i a l e i n s o l e n t e . B i e n a u
contraire, dissimulée derrière
le r i re e l le est encore p lus
efficace. Pour son premier
film. Peter Cattaneo, a réussi
une comédie ju .s tc e t a t ta
chante, shnple mais essen
t ie l l e . C 'es t i c i , dans l es rues
b o u e u s e s d ' u n e v i l l e à l a
dérive que la solidarité, l'ami
t ié , l 'amour - l 'humani té en
fait - reprennent leur véritable
dimension. Et cela dans le l ieu
même où l'on pensait voir ces
v a l e u r s m o u r i r.

Enquête

R . T .

(1) « The Fut! Monty, te grand Jeu n,
film anglais de Peler Cattaneo (lh32).
(2) Jeunes gens beaux, musclés et
bronzés qui se déshabillent en public.

Voyager chez
les bourgeois

Après avoir étudié, plusieurs années durant, la
haute société, deux sociologues expliquent leurs
méthodes de travail et exposent lucidement les

difficultés qu'ils ont rencontrées.

Comment connaitrc toutou partie de l;i société
dans laquelle on vit
Question redoutable,
([ue les médias et les

instituLs de sondage prétendent
abol ir. Les in.sttmtanes ciue
prennent les sondeurs sont
flous et trom|)curs. Et les
saynètes de trottoir ou les
pantomimes rurales filmées
par la télévision sont des illus
t r a t i o n s d é r i s o i r e s d e s e m
b lan t s d ' i n f o rn i i i t i ons .

C o n n a î t r e d e m a n d e d u
temps, de ht métliodc, de l;i
ré f lex ion ,de la p rudence
- tout le eont r t i i rc de h t rc t ic -

tion a la .seconde, de l'infor
mat ion-minute e t de l 'expé
r i e n c e p u l s i o n n e l l e . E n

' d ' a u t r e s t o n n e s , i l f a u t b e t i u -

coup travailler pour un peu
conna î t r e . Ce t t e ex i gean te
banalité, que les « communi-
cateurs » en tous genres vou
draient effacer par une science
inmiédiate et une transparence
général isée, fait l 'objet d'un
ouvrage fort mstructif (1) que
publient deux bons routiers de
l'enquête sociologique.

Auteurs d'ouvrages pa.ssion-
nants sur la bourgeoisie et les
grandes fortunes (2), Michel
Pinçon et Monique Pinçon-
C h a r i o t o n t v o u l u r e n d r e
compte de l'expérience qu'ils
ont accumulée pendant dix
années de recherches. On y
apprendra comment se mène
un entretien et quelles en sont
les limites, comment on
observe un milieu... sous le
regard des membres de ce
milieu, quels préjugés profes

s i o n n e l s e t . s o c i a u x i l f a u t
surmonter pour eomprendre
les va leurs e t le mode de v ie
du groupe étudié. Ceci sans
oublier les problèmes de
fintmecment des eiu|uètes
sociologiques, et les censures
inavouées qui procèdent de ht
répartition des crédits.

Comme les ouvrages de Je;in
e t Mon ique P inçon -Ch t t r l o t
ont connu un grand succès
médiatique, nos deux auteurs-
actcurs-enquêteurs ont jni ex;i-
miner de près le pouvoir des
médias (pouvoir de révélation
des ouvrages, pouvoir d'uni
formisation des tlièmes, capa
cités sérieuses et perverses
d'intervention dtuis le chttm])
.scientifique) qui ne doit pas
c o n d u i r e l e c h e r c h e u r à s e

réfugier dans une tlère soli
t u d e .

11 n'y a pas de coimaissancc
s a n s r e l a t i o n . E n c o r e f a u t - i l

que les bonnes relations ne
conduisent pas à la complai
sance, source d'aveuglement.
Difficile métier, que celui de
c h e r c h e u r.

Y v e s L A N D E V E N N E C
(1) Michel Pinçon et Monique Pinçon-
Char io t - « Voyage en g rande
bourgeoisie, journal d'cnquôte » -
PUF, 1997 - prix franco : 128 F,
(2) voir notre entretien avec les
auteurs dans Roya/isle, n° 662.
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Abrogation des lois Pasqua-Debré

La Nouvelle Action royaliste exprime sa colère devant le
refus de la majorité parlementaire d'abroger les lois Pasqua-
Debré. Ce refus constitue une faute politique grave, une minable
prudence qui conforte le Front national et sa thématique
xénophobe.

La loi Chevènement ne mettra pas un tenue aux incertitudes,
aux contradictions et à l'esprit de suspicion qui caractérisaient
l'ancienne législation.

La Nouvelle Action royaliste refuse les fausses alternatives de
la fermeté et du laxisme, du réalisme et de l'angclisme. La
législcition applicable <iux éb-angers ne doit être ni molle, ni
dure, mais shnplement juste. C'est visiblement trop demander au
gouvernement actuel.

Face à un Front national sûr de lui, la « gauche plurielle »
n'a rien appris. La diabolisation unbécile du FN, les mterdic-
tions stupides, les insultes à l'égard de ses électeurs ont conforté
le FN dans son rôle de porte parole des exclus et des victhnes
de la classe politique étiiblie. Le voilà, depuis les dernières
législatives, installé dans le rôle de seule alternative à la classe
dirigeante.

21 novembre 1997

M E R C R E D I S D E L A N A R

L I B R A I R I E

L e l i v r e d e B e r t r a n d R e n o u -
vin « Le royalisme, histoire
et actualité » est enfm paru.
Jusqu'au 31 décembre il est
vendu par notre service librai
rie au prix de lancement de
148 F + port (soit 169 F
franco). Son prix passera à
198 F à partir du 1" janvier.
Profitez du prix de lancement
et ne tardez pas à nous pa.sser
vos commandes.

I L E - D E - F R A N C E

F O R M AT I O N - S a m e d i 6
décembre à 14 h 30, troisième
séance du séminaire de forma
tion des militants et sympathi
s a n t s d ' I l e - d e - F r a n c e .
Thème : « Le droit - Qu'est-
ce que le droit ? - Les fonde
ments du droit - Les principes
généraux - Le droit et la loi -
Le droit politique - La légiti
mité ».

E N B R E F
• I M M I G R É S - A P a r i s
comme dans plusieurs villes de
province, la NAR a participé aux
manifestations organisées le 22
novembre pour marquer, à
l'occasion du débat parlementaire
s u r l a l o i C h e v è n e m e n t , s o n
opposition au projet gouverne
mental sur l'immigration. Le
Comité directeur du mouvement
a publié un communiqué à ce
sujet (voir ci-contre).
• livre - Le 25 novembre à
l'hôtel Concorde-La Fayette, le
comte de Clermont a présenté
son nouveau livre « La France
survivra-t-eJle à Fan 2000 ? » au
cours d'iai dîner-débat organisé
par le Centre d'Études et de
recherches sur la France contem
poraine (CERFC).
• ROUMANIE - L'éditorial de
Royaliste consacré au roi Michel
{Royaliste n® 683 du 24 mars) a
été traduit et repris intégralement
dans Coroana de otel, la publica
tion éditée à Arad en Roumanie

par l'association des « Amis du
ro i M iche l » .

• A.A.M.F. - L'association des
Amis de la Maison de France
publie désormais, à la place de
son bulletin Alliance royale ",
une lettre d'information bimen
suelle intitulée « JOO pour 100
royal». (A.A.M.F. - B.P. 314 -
75365 Paris cedex 08).
• le pen - La campagne de
lancement du livre de Bertrand
Renouvin « Une tragédie bien
Française » consacré au Front
National a démarré. Déjà le 16
n o v e m b r e R F I a d i f f u s é à 6
reprises un enUetien de 5 minu
tes avec l'auteur. Le 2 décembre
à 1 2 h 3 0 c ' e s t s u r R a d i o
Communauté Juive que l'on
pourra entendre Bertrand. Dans
la presse écrite un premier article
a paru dans Politis. D'autre part
une première série de déplace
ments est prévue : le 4 décembre
à Nantes, le 8 décembre à Tours
et le 11 décembre à Angers.

♦ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
dans nos l ocaux (17 , r ue des
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s l ® r , 4 e
é tage) pour un déha t avec un
conférencier, personnali té pol i t i
que ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures t rès préc ises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
line participation aux frais de 10 F
est demandée), e l le s 'achève à
2 2 h . U n e c a r t e i " " a b o n n é d e s
mcrcrcdt'd' aimuelle (50 F) permet
d 'assister gratu i tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .

♦ Apres la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

• M e r c r e d i 3 d é c e m b r e :
L e s h a b i t u é s d e n o s r é u n i o n s
se souviennent du passionnant
débat que nous avions eu avec
Pierre PÉAN autour du l ivre
qu'il avait consacré à François
Mitterrand. Cette année, notre
i n v i t é n o u s p r é s e n t e r a
l'enquête qu'il a menée en
compagnie de Christophe Nick
s u r « L e s p o u v o i r s d e
TF1 » : elle jette une lumière
crue, et souvent cruelle, sur les
rapports entre le pouvoir poli
tique et la télévision, sur la
s o u m i s s i o n d e l a p r e m i è r e
chaîne aux intérêts du groupe
Bouygues et sur le fonctionne
ment, quasi totalitaire, de cette
gigantesque machine.

• M e r c r e d i 1 0 d é c e m b r e :
Docteur en droit et en histoffe

é c o n o m i q u e , P h i l i p p e
A R O N D E L n o u s a v a i t p r é
senté voic i deux ans une cr i t i
que fondamentale du l ibéra
lisme économique. 11 revient
parmi nous avec un nouveau
livre qui porte sur les consé
quences sociales de l'idéologie
qu'il dénonce : le chômage, la
précarité, la « flexibilité » qui
ne cesse d'augmenter. Faut-il
se rés igner à l 'hommc-mar-
chc ?, au travail réduit à l'état
d e m a r c h a n d i s e ? Te l s e r a l e
tlième de notre débat.

• M e r c r e d i 1 7 d é c e m b r e :
La dern ière réun ion de l 'année
sera placée sous le signe de
l 'amit ié : cel le que nous
éprouvons pour Georges
BALANDIER, qui est depuis
une qu inza ine d 'années un
f a m i l i e r d e n o s r é u n i o n s . 11
revient parmi nous pour évo
quer sa Traversée de siècle
(le Front populaire, la Résis
tance, la décolonisation...)
qu'il a vécue conmie acteur et
comme témoin, et le sens de
ses travaux d'anthropologue et
de sociologue passionné par
les soc ié tés de la t rad i t i on
comme par celles de la moder
nité. Riche expérience, qu'il
nous fera partager.

fATesiriStiiaudnsvlir^^ y-*

I L E D E F R A N C E

RÉUNION - Samedi 6 décembre à 16 h, réunion mensuelle
de la Fédération. Cette réunion est ouverte à tous ceux qui
veulent aider l'action de la NAR. Les sympathisants sont tout
spécialement invités à venir prendre contact avec nous à cette
occas ion .

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce )ournal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n : .

A d r e s s e ;

désire recevoir, sans engernent de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17. rue des Petits-Champs. 75001 Paris

Royal iste 696
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Editorial

L' impossible
Europe sociale

Ies pétitions de principese t l e s d é c l a r a t i o n s
d' intent ion qui ont été

assénées une semaine durant par
les membres du gouvernement,
les responsables socialistes, les
médias, et par le Premier minis
t r e à l ' i s s u e d u s o m m e t d e
Luxembourg n'y changeront
r i e n :

L'Europe sociale ne se fera
pas. Elle ne se fera pas faute de
volonté pour la faire. Elle ne se
fera pas parce qu'elle ne peut
pas se faire.

De cette impossibilité défini
tive, le conseil européen du 21
novembre donne un indice que
les chefs d'État et de gouverne
ment ont mis en évidence, avec
ce mélange d'inconscience et de
cynisme qui rend chaque joui-
plus insupportable leurs maniè
res de faire et de dire.

A Luxembourg, les Quinze se
sont contentés d'établir un cata
logue d'intentions vagues et de
recommandations pernicieuses,
afin que chacun puisse broder à
s a m a n i è r e s u r l e t h è m e d e s
lendemains meilleurs. Ainsi, on
o f f r i r a d e s f o r m a t i o n s à 2 0 %
des jeunes chômeurs. Mais que
feront les 80 % qui se désespè
rent ? Ainsi, on aidera les chô
meurs adultes, qui savent déjà
l'efficacité des marques d'atten
tion et des gestes de compas
sion. Ainsi, on aidera certaines
entreprises et on envisage des
grands travaux, mais sans aug
mentation de la dépense publi
que, sans projet d 'ensemble,
sans vo lon té de me t t re en oeuv re
une stratégie industrielle. D'ores
et déjà, il est certain que le
« s o m m e t s o c i a l » n e r é d u i r a
pas le chômage, et ne créera pas
le moindre emploi.

L'illusion luxembourgeoise est
d'autant plus manifeste que les

Quinze recommandent toujours
plus de _« souplesse » dans
l'organisation du travail, et une
réduction des « régimes fiscaux
et de Sécurité sociale ». L'avan
cée sociale en Europe, c'est le
« souple » qui remplace le
« flexible », c'est un mot qu'on
change pour son synonyme,
c'est l'exacte traduction de la
tlexibility anglo-saxonne. C'est,
concrètement, l 'annual isat ion et
le temps partiel qu'on veut
imposer aux salariés.

Jamais on ne s 'es t au tan t
moqué du pauvre monde dans

les cénacles européens. Il faudra
se souvenir que Lionel Jospin
s'est fait le complice de cette
mascarade, lui qui présentait ce
« s o m m e t s o c i a l » c o m m e l a
contrepartie du pacte de stabilité
monétaire imposé par l'Allema
gne, lui qui ose s'affirmer socia
liste alors qu'il participe à la
destruction méthodique de tout
ce qui assure la protection du
travail et des travailleurs.

L'Europe sociale n'a pas été
faite, ni même esquissée à
Luxembourg. Cet échec prévisi
ble n'est pas seulement dû à
l'incapacité et à l'égo'isme des
dirigeants européens mais, sur
t o u t , à d e u x c o n t r a d i c t i o n s
insurmontables :

- 11 n'est pas possible de
vouloir en même temps le
« marché » et le « social » car
la logique strictement matéria
liste du marché récuse, en théo
rie et en pratique, l'exigence
proprement humaine de justice.
Cette opposition radicale est
attestée par quarante années de
cons t ruc t i on eu ropéenne , e t
l'idéologie libérale qui inspire
les Quinze ne fera qu'aiguiser la
contradiction. Ceci d'autant plus
que les dirigeants socialistes cl
sociaux-démocrates européens se
sont ralliés à l'idéologie domi
nante. Les rapports de force soin
en faveur des classes dirigeantes
( t e c h n o c r a t e s n e o - l i b e r a u x ,
patronat, apparatchikis de droite
et de gauche) et il est vain
d'espérer qu'une dialectique
positive résultera de luttes et de
négociations entre tes groupes
institués.

11 n'est pas possible de
concevoir, d'un point de vue
strictement logique, l'édification
d'un droit social sans l ' interven
tion décisive d'un pouvoir poli
tique européen, dont la constitii-
tion serait fondée sur des princi
pes imprescriptibles et qui serait
en mesure d'organiser, dans le
souci du bien commun, l'activité
législatrice. L'Europe n'est ni
un État, ni une démocratie, ni
une collectivité politique définie,
et rien ne permet d'affirmer
qu'il pourrait en être autrement.- Il n'est pas possible d'envisa
ger, par conséquent, que des
régies sociales communes puis
sent être appliquées aux diverses
nations puisqu'aucune force
(étatique) ne peut être donrrée à
la loi. A moins qu'on ne décide
d'aller jusqu'au bout de la logi
que du despotisme éclairé
qu'Hubert Védrine évoquait ici
même (1).

En Europe, les luttes sociales
se mènent dans les nations, ce
qui n'exclut pas la solidarité
entre toutes les victimes des
ul t ra- l ibéraux.

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) cf. l'entretien qu'il a accordé à
Royaliste, n° 680, ainsi que ma « Note
sur l'Europe » (14 F franco).
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